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• I

F R A N G  E. il a  clmrgti le  duc de N o r fo lk , en ?a tiiir.- ' ic i  pour presser la iioniinafinii des hospodars do eos deux prai- 
al d ’A n g le le ire , d 'enjniudie ati-x sujets de || cipaiités. L 'é v è q u e  catholique de N ik op o lis  est aussi verni

pour enti er en iiegoc ia lion  avec  le  divan conceinaut les inté­
rêts des congrégations do son église.

O n  parle de troubles qui viennent d ’ e'claler dans les environs 
d ’Erzovüum , e t que le  conite Paskenntch cherche hapaiser.

I {G a ze lli t/’.'iitgsêo iw g .'

! U n  ordre du conseil 
lité de corritc-maréchal 
S . M .,  de toutes les classes, de  porter le  deuil du feu  roi, à 
partir du 30 juin.

O n  ne croit pas que les c lés  du château de W in dsor soient 
rendues à lord Conpngliam .

M . Raynouard, receveu r d es  impositions directes de  l ’ar­
rondissement de  B rigoo les  (V a r . ) ,  v ien t d ’ê tre destitué. II  
avait accep te  à d iner ch ez le  candidat constitutionnel, sou 
porent.

L ’Autriche fait faire en ce  m om ent aux p laces de M an teue [ \  o ic i les changemens dont on parle dans le  personnel de
et'de P a v ie  des travaux que l’ on  poursuit avec  activ ité  nuit e t iquelques administrations :
jour. O n est d|aufant plus surpris de ces mesures que la  plus L e  duc do M on lio se  reprend la p lace de lord cham bdlan. 
grande tranquillité règne dans toute la péninsule, e t que la v ille  L ’ a mil ni F reem an  rem place S. M . dans le com mandouient de ■ 
de P av ic  n’ a jam ais été  considérée com m e place forte. I l  pa- h la flotte. L ’ amiral B ickerton  devien t genera l des troupes de | 
rait que quelque secrè te  inquiétude ag ite  le  conseil im liquc, e t | mer, e t sir S idney Smith leur lieutenant-général. L o rd  B v - ' 
qu’il n’ est pas très-rassuré sur ses possessions d ’ Ita lie . I ron et lord N a p ie r  sont nommés lords de la chambre du rôi. !

- - - - - - - - - -  i L ’ intendance de la maison du roi est donnée au duc de G o r- provinces avoisinantes. L e  grand-visir est arrive sur le
L e  conseil g<5niTaî de îa Banque de F ran ce  a fixe  a  42 fr. don, et ce lle  de  la garde-robe à la di;che?pe sa fen^me. L o g o - r é v o l t e  ; mais on d it que son autorité y  a  H é  mé- 

par action le  d ividende du sem estre de 1830. L a  reserve  'n era l M acdonald  dev ien t adiudant-sénérni ; le  colonel G . ' '^°” '’ nc, e t 1 on craint les scènes les plus sanglantes. D e  tous
T - ; . _  y-............. ... . , , , , j| çg j ijg!; les c ê lé s  des troupes otiomanes approchent. Quelques cheis

I N S U B R E C T I O N  D K  L ’A L B A M l h

D ls F rostières de la Skrvik, 12 juin.
D es  lettres de com m erce de Bosn ie  annoncent que l'insur­

rection des A lbanais prend de jou r en  jou r un caractère plus 
alarniiuit. L e s  troubles s ’étendent de proche on proche dans

arrive

est do 6 frs. par action.

L e  prix du pain est augm enté à Paris . I !  a été fixé  pour 
la preinièro quinzaine de ju ille t à quinze sous deux liards tes| 
quatre livres,prem ière qualité, au lieu de qu inze sous qu’il se i 
vendait précéilem inent. '

Dans le  Caucase, lorsqu’ un tremblement de terre sc fait 
sentir, les Tartarcs  et les A rm én iens se réfugient dans les mos­
quées et dans les ég lises . D e s  lettres de  K is lia r mandent que 
Je 9 mars dernier, plus de SCO personnes ont péri sous les  rui- ; 
nés de ces  tem ples ou des maisons renversés par un trem ble- ' 
ment de terre qui a duré plus de d ix secondes. Une des hautes 
inoDlagnes de ces  con trées s’ est ouverte pendant la catastro­
phe au bruit de détoiia lions effroyab les ; une partie s ’est déta-j 
chée du sol, e t a rem pli de ses  débris une ricnc va llée. I.es^ 
chaumières arméniennes, les huttes fartares sont dem eurées! 
ensevelies; tout a péri, hom m es et bestiaux. Pendant lus , 
neuf jours qui suivirent le  trem blem ent de terre, on  ressentit : 

I des secousses moins fortes et moins funestes. j

F itz -C la rc iic e , député adjudant-général.

L e  2 ‘  régim ent suisse au serv ice  de N ap les  est toujours en i 
garnison à C'apoue. L ’ exaspération du peuple de  la capitale I 
et des soldats nationaux était devenue te lle  contre ce  corps, à | 
la suite de  rixes provoquées par les  Suisses, que son éloigne-1 
ment était devenu indispensable. U n e  paie double de ce lle ; 
des troupes regn icoles, le  p riv ilège  réservé  aux seuls soldats | 
suisses d ’ ê tre  arm és hors du tem s du service, e t d ’autres pré- ■ 
fogatives humiliantes pour les Napolita ins, eussent suffi pour! 
indisposer les habitans du pays contre ces soldats étrangers 
qui ont porté l’ irritation au com ble par quelques actes d ’indis­
cipline.

con férer la pairie aux amiraux O few y , Bnlham , B lackw ood  et !; dit-on, profitant de l ’a im iistio qu i leur avait é té  of-
sir C . P ô le . M . K n ight est, dit-on, nommé procureur-géné- î îi'iraien l prom is de se soumettre aux ordres du grand-vi- 
Pjil_  ̂Sir dès que le  siiltnii voudrait cco iite r leu rs  doléances, e t re-

---------------- 1; m édier aux abus dont ils se plaignent,- U n e  telle défection , si
M . M éch ino , ministre de  C o lom b ie  à Londres, est mort « I le  est réelle , serait sans doute funeste aux insurgés ; ils no 

hier soir après une longue et douloureuse miiladio. D oué d ’une :! paraissent pas encore assez forts pour pouvoir se passer du se- 
raison é levée , enrichie par de  rares connaissances, il laissera j  cours des chefs qui, dit-on, les abauooiinçnt. Cependant il 
de longs regrets à ses com patriotes et à  tous ceux qui l’ ont.| est encore douteux qu e ces chefs se soient réelle iiic iit soumis, 
connu. Quoi qu’ il en soit, le  reste de la popiik itin ii^aru it bien décidé

; 7 _ à secouer lo joug de la  Porte . J faxaspéra iion  de.? esprits est
U n e  assem blée des capitalistes intéressés dans 1 enfrepriso ! extrêm e. On ne pense, en généra l, qu ’ à l’indépendance, et 

du chem in sous la T a m is e  {Tunnel), j.résidéc par iM .  W '.|.|ecri do guerre des insurges e s t :  .Sauvons-nous du jo u g  
.Smith, a  été tenue dernièrem ent à la lavam e de Loi;dic-=. A - | ! . tu r c !  établissons un gouvem em e: . indepeadant et libre I 
près le  re jet de m oyens économ iques, prpjvcsos pour ac licver | »  que personne ne rem ette le gkoivaAtu fourreau avant d’ avoir 
ce  grand o u v ra g e ,c t la  déclaration que l ’o n y n la itc d c r ir it c n -  i . conquis la liberté ! .  Quelques chefs de bandes, inconnus 
tien où io gouvernem ent britannique est du n ’avancer aucun . jusqu’à présent, cherchent à jou er un rô le  dans cette  révolu- 
argent pour faire poursuivre ce fravail, on a reconnu que M . , jion , et distribuent, pour se faire des parlisnas, l'argen t à  plci- 
! ingénieur B rune! devait ê tre  dechaige  do tout b lâm e, si les l'nos mains. On a rem arqué que les fem m es, qui n’ont en gc - 
Ibnds destinés à  ce lte  construction n ’avaier.t pu lui sulfire. néral chez ces peuplades aucune influence clans les affaires 
L a  continuation des travaux du T u n n e l est toujours ajournée, ji politiques, contribuent cette fo is  h exc iter la  révo lte, e t que.

Ij poussées par un z è le  fanatique, e lles  font tout ce qui est eu 
I leur pouvoir pour échauffer ies espnfs et am ener des violen- 
fees . O n leur a probablement persaadé que la révolution po­
litique de leur pays serait suivie d ’un grand changem ent dans 

r - n v e m  4 A T T U v r in r  ■E’  ok !; leur propre existence c iv ile , e t il est probable, eu effet, que, si
L U  JS.. 1 A I M  l.s  U i  L L ,  2a mai. . p^iba^fiic se rendait indépendante de la  P o rte , la  condition des

O n  assure que les ministres des trois puissances ont appelé ' | fem m es dans ce  pays y  c’nangcrait avec  toutes les auQcs insîi- 
i’attontiondu sultan sur les troubles de  l’A lban ie .'p rovince qu ijtu tion s  ottomanes, 
pourrait b ientôt form er une nouvelle G rè ce . Au ssi le  grand- j  
v isir vient-il de partir, suivi de 10 'a 12,000 hom m es et de 3 0 1 —

T U R Q U I E .

-A la m ort de G eo rges  I I I ,  en  A ngleterre , tous les spccta-1 
d es  furent ferm és pendant s ix  semaine.s, e t à la m ort de la prin­
cesse CharfoUe, iis le  furent pendant un mois. Quand Lou is  I 
a A I I I  mourut en 1824, les théâtres ne suspendirent leurs re- ' 
présentations que durant une semaine. I l  a  é té  décidé à  L o n - ‘ 
dres que les théâtres ne seraient fermés que qiin lre jours, 
“ occasion de la m ort do G eo rges  IV ,  que la  clôture'
prolongée suspendrait les tnoyens d'exislence d’un nombre infiiti 

personnes. E n  Esp.agne, quand la reine -Amélie, assez peu

pièces de canon, pour y  rétablir l’ ordre, soit par la  vo ie  d ’am- ' 
nistie, soit par la force . 'rou tes  les fam illes albanaises qui I  
habitent Constantinople sont dans la plus grande anxiété, et 
plusieurs d 'en tre elles s’ occupent des m oyens d ’ ém igrer enj 
Russie ou en G rèce .

Quant à ce  qui concerne l ’ expédition contre A lg e r , on ma-  ̂
nife.ste ic i l’ espoir que le  ro i do France montrera envers cette '
_ « ________ J.  ____________ 1’ ......,—_̂_____________ ,t„ i> ;____ _ ■

P O I. O G N E .

RE T OIT R DE L EMPEREUR. • TRAVAUX DE LA DIKTE.

Varsovie, 21 juin. —  S. N I. rem pereur, accon ijïagnéc Je 
L L .  A A .  I I .  les grands-ducs Constantin et M ichel, est arrivi'o

régence  autant de magnanim ité que l’ empereur de Russie en a le 18 dans notre v ille , venant de B rzes c -L ile v sk i, Jusqu’ où les
• -r-k I. *■ .. . «1 «Il .. 4 i ' __J .  - 1-----A ̂ >-.4 i«ii T A

montré envers la  P o r te  ; l ’on  cro it que, d ’ailleurs, l’ .ing leterre  
ne perm ettra pas une colonisation française sur la  côte  d ’A fr i­
que. L ’ambassadeur britannique s’ en est dé jà  exp liqué, dit-

gvands-diics étaient a llés  à sa rencontre. L e  lendemain l'em ­
pereur est allé lu i-m êm e au-devant do son auguste épouse et 
de S .-A . R .  le  prince Charles. S . M . s’ est rendue jusqu ’à 

.  I L o v ie z ,  d ’ où e lle  est revenue hier dans la  matinée, mais sans

terifo  J ■ .- ' i  l 1 .•'j I ild o ii avo ir répondu à s ir  R ob ert G ordon  que les goiivernem ens•'uee, avaient iiranaem ent lieu de nleurcr la m ort de la  reine. ' . t-  î  n »  i . x, • __- r^ = i.i-u UC [..«.uivi I I . . I V  «V  ( de F ran ce  et u An gleterre  étaient maintenant trop amis pour
qu’ une di-icussion sérieuse pût s’ é leve r  entre eux pour une

A N G L E T E R R E .

L O N D R E S ,  29 juin.

cause aussi pou importante que la  guerre d ’A lg er.

jour do l'anniversaire de la restauration du royaum e de P o ­
logne, il y  a  eu o ffice  solennel au camp ; les augustes person­
nages pri-sents à  V.arsovie y  ont assisté.

L a  dii (e  sera c lose  vers Je 28  de ce  mois ; presque tontes le,'
L a  convention que Io  s e e n  taire de Ila lil-P a ch a  v ien t d ’ap- ;; lois proposées ont é té  acceptées avec  des modifications lé- 

porter ic i fournit une nouvelle preuve de la généros ité  de  l 'e m - [ 'gères, e t l’ on peut dire sans !a  moindre opposition. U n  tel 
pereur Nicola-s envers la P orto . O n appiend qu’une grande I accord  des opinions, s i rare dans des transactions publique-,

N ous som m es autorisés à  annoncer que le  prince L é o p o ld  parUc «Je la contribution de guerre v ient de lui ê tre  remL-o, et,, n annonce point des progrès heuieux de nos mœurs représen- 
“ ’ a eu aucune com municniion avec  les chefs de  l ’ opposition en échange qu'une augmentation tuiives ; i! ne fau ty  vo ir  qu une entière soumission a lu v o lo n if

sujet de la form ation p ro jetée  d ’nn nouveau m iniM èrc • e t territoire en A » ie  e t une forteresse en E urope (probable-1 du souverain. M a is  les  journaux n’ en prétendront pas liuitns 
-  — -  • ’ — nt S ilistrie ), mais qui n’ équivalent nullement aux som m es |j que ce  n’ est pas ainsi que les choses se sont passées, que tou.-*flue l’ intention de S . A .  R .  est do partir pour le  continent aus- ; '

i  du

t^hcs'se et la  princesse V ic toria  restassent aîie 'lqiië 'telns sultan n ’entreprend rien sans consulter le j député bien intentionné sentait la nécessité absolue d 'accepter

»'tô t que les circonstances le  permettront. L a  santé du prince ' ’empercur renonce en faveur de la P o rte . L e s  nm-|:ie5 projets de lo i ont é té  scrupuleusement exom inés, franclic-
•■•éopold n’ est pas des m eilleures. I l  aurait désiré que la russes jouissent maintenant ic i de la plus grande', ment discutés et votés  en conscience. Us ajouteront que fo'iU

•■eraoiit ; in aL  l'a ir de  cet endroit est, dit-on, défavorab le  b de  R ibeaupierre. L e s  derniers change-J ces  lo is  désirées depuis long-tem ps dans l’ intérêt général, et
C®ùe dernière, e t noua regrettons beaucoup d ’apprendre eue qui ont a é  opérés dans l ’organisation m ililaire, ont é té  r que le  véritable patriotisme des députés à la  d iète de P o lo gn e

»aate de la jeu iio  pnneesso est e.xlrômement delicale.
(C ou rt Journal.)

conseillés, dit on, par le  com te Orioff. s 'est s iin a lé  dans ce tte  circonstance où , mettant de cotv
L e s  armées russes sont en p leine marche poiirreto iirner a n - to u te s  vues per-sonnelics, ils ont accepté tous les projets de 

, delà du Ralkan, et bientôt e lles  auront repassé le Danube. L e  j  lo i ém anés du trône, parcequ’Lls les ont recoiiiu is propres à 
lettres da M adrid , du l 'y  Juin, annoncent que le  gou-.ife ld -inarécha l com te D ieb iisc li s ’ est rendu, dit-on, dans li.ÿ --o.;... . i .  j _ i .  . .  .. a . .. ;  ....-n

*®^®®!t>ent angtais v ien t d ’adresser à  la  cour d ’Espaitne une j  colon ies m ilitaires établies dans les  provinces m éridionales dej!
s.ntisfaire les grands intérêts de la  patrie. Q uoi qu’il en soit, 
il n’ est pas prob.ible que les résultats d e là  d iète actuelle puis-

^ '® .<fip lom atique très-pres.sante sur la nécessité de  reconniù-,; la Russie pour y  attendre l ’empereur. ;]sent m ériter à aucun titre de  fa ire époque dans les annales
^ l'in d é p e n d a n c e  do sespoc ien n es  colon ies. —  (S tan d ard .)!l D e s  députés de la Valach ie et de la  M o ld av ie  sont a rr ivés lide  la Po logn e .

Ayuntamiento de Madrid
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L A U S A N N E ,  2 5 jm n .
La ri’ iorino de la Constitution du canton du Tessin, se 

poursuit avec céiéiité.

long-tcm s mis ses trésors et tout c e  qu’ il possJ'de d e  précieux 
à l ’abri des événom ens. L e s  Français, selon  c e  capitaine, 
n’ éprouveront pas une très longue rosisiance devant la v ille  
m êm e, le  d ey  ayant pris toutes ses dispositions pour quitter au 
m om ent opportun la p lace, mais se proposant de se m ettre à 
la tète des nombreuses hordes de Bédou ins pour tenir ra rm ée

I.e s  piincipes fondamentaux du projet de ré fo rm e constitii- toujours en échec. C e  c h e f paraît d 'ailleurs convaincu que 
nneilc ont é té  soumis à la  discussion du (îrand -C on seil l’ occupation des côtes africaines par les troupes françaises

C e  sont les sui> I
Uonneilc
dans les séances des 14, 16, 17 et 18 juin 
vans :

L e  nombre des m em bres du G rand-Conseil sera porté à 
114 : ils seront d irectem ent nom m és par les  cerc les  pour qua­
tre ans, e t  pourront Être réélus.

L e  nombre des m em bres du Conseil-d ’F.tat sera réduit à 
9 ;  h  morne réduction a  lieu  pour les membres du tribunal 

d ’appel. .
«  L ’ é lection  des ju ges  de paix e t  de leurs deux adjoints est 

«iévolue aux districts respeclits.
.• O n  .'tablira un nouveau tribunal com posé de sept membres 

■•hoisis par le  G rand-Conseil ; il portera le  litre  de T ribu nal de 
révision , e t doit décider dans le  cas où les T ribu nal de p re - , 
in ière instance et le  C onseil d ’appel auront jiron on cé  des ju -, 
oem ens difli-rtiis.

• Aucun m em bre du G rand-C onseil ne peut occuper une 
charge ou em plo i quelconque, excepté  des p laces d ’adminis­
tration dans les com munes. A p rès  deux é lections successives 
d ’un m em bre du Conseil-d ’ E tat, il faudra laisser écou ler deux 
ans avant qu‘d puisse être  réélu .

.  L e  c h e f de l ’E ta t ne porto plus le  titre de Landammann ; 
mais i l  est a[>pelé Pris id en i, e t cette présidence doit changer 
tous les m ois, entre les m em bres du Conseil-d ’E la t. L e  
G rand-C onseil nom m e lu i-m êm e son président.

• L ’ exécution  de toutes les  lois ou décrets relatifs aux im- 
positions d irectes ou indirectes ex ig e  la  sanction des Cercles.

»  L e s  m em bres du grand Conseil reço iven t une indemnité 

annuelle.
.  L e  grand C onseil peut choisir, dans son sein ou au de­

hors, toa m em bres du conseil d ’état ; mais tout m em bre du 
grand C onseil qui passe au con seil d ’ état cesse, par le  fait, de 
faire partie du grand Conseil.

.  L e  C onseil d ’E ta t assiste en corps, ou représenté par une 
com m ission, aux séances du grand C onseil ; mais il doit se re­
tirer lorsqu’ on passe aux voix.

.  L e s  portes de  la  salle doivent rester ouvertes pendant tou­
te ta séance. L e s  com ptes de l ’état e t les rapports de l’ad­
ministration seront rendus publics.

.  O n  constituera sous des form es léga les  le  droit de pétition 

et la  liberté de la presse.
.  L a  nouvelle  Constitution no sera  soum ise à aucune ré- 

vision avant le  term e de douze années, e t  c ’ est sur la proposi­
tion  du conseil d ’ E ta t que cette  révision pourra avo ir lieu.

»  L a  nouvelle Constitution recevra  force  de lo i, e t  sera m ise 
en exécu tion  dès qu’ e lle  aura é té  acceptée pat la m ajorité des 
cerc les, qui doivent être assem blés cet e f îe t le  18 ju ille t pro­
chain, e t qu’ e lle  aura été adm ise dans les  archives de la  Con­
fédération.

» L a  discussion ayant été  ouverte sur les  articles prccedcns, 
l’augmentation des m em bres du grand conseil au nom bre de 
114 a  été  adoptée àTuhanim ité. C inquante-sept voLx contre 
deux ont décidé que chaque cerc le  nom m erait directement 
trois membres du grand conseil. O n  a  de m êm e prononct 
à  runanim ité le  changem ent du titre de  landammann, la  ré ­
duction à 9 des membres du tribunal d’ appel, e t du Conseil 
d ’ E tat, ainsi que l’artic le qui soumet b la  sanction des cercles 
la  nouvelle constitution. C inquante-six vo ix  contre trois ont 
d éc idé  qu’un m em bre du C on se il d ’E ta t ne pourrait être en 
m êm e temps m em bre du G rand Conseil.

. ' t ’assem blée adopte l ’ uniformité des poids, des mesures 
et du cours monétaire. O n apportera aux luis qui concernent 
c e t objet, les m odifications que l'in térêt public demande.

• E lle  décide le  maintien des douanes cantonnales, unique­
m ent en vue de la sûreté et üe la  facilité du com m erce. L a  i 
lt>i en déterm inera le  nombre et les lieux, e t  e lle  en fixera  le  1 
règlement.

am ènera nécessairem ent une gu erie  entre l’ An g leterre  e t  la 
F ran ce, et qu 'il rentrera bientôt en p<-?scssion d ’A lg e r  sans 
être  réduit à  donner à cette dern ière puissance la satisfaction 
qu 'e lle  e x ig e . Quelque peu probable qu 'il soit que le  dey 
d ’ A lg e r  ait envoyé  ses trésors à M a lte  sur des vaisseaux an­
gla is, on  croit généra lem ent ic i à cette nouvelle. i'

{Gazelle d’~iugthot;rg.y  "

NEW -YORK.

U n  journal de Philadelphie présente le  calcul ci-après des 

distances dé jà  occupées, ou que devront parcourir les canaux, 

e t les  routes-de fe r dans les E tats-U nis.

L e s  travaux ordonnés pour les  routes de fer sont achevés à 

une distance de 44 m illes. O n  les  continue dans ce  moment, 

sur une étendue de 422 m illes, et des plans ont é té  arrêtés 

pour les renouveler ensuite, à la distance de C97 m illes.

I l  existe maintenant 1343 m illes de canaux navigables ; on 

y  travaille sur une étendue de 1828 m illes, après quoi il reste­

ra à  parcourir 408 m illes pour arriver au com plém ent de tous 

les projeta de  canaux form és jusqu’ ici.
E n  vo ic i la  répartition partielle, leurs p rogrès, e t Je nom ­

bre de m illes  du travail projeté, e t  non-cntrepri», dans les 

différents états de l’Üm on.

Eiats.
New-England 
New-York 
New-Jersey 
Pciisylvanie 
Virginie
Caroline du Nord 
Caroline du Sud 
Géorgie 
O hio, etc.

Achevé». Entrepris. Projetés.
79 ni 117 9.

.5R4. m 0 ... 18.
f\ m ......  100 ... 30.

4Sn tn 9.50 ..

120 m. - 0 ... 0.
l TTI 0

n m 1 -50 0.
0 m ....... CO ... 0.

70 m . .. ....... 491 ... 0.

L e  capitaine Shurtor, arrivé de l ’î le  de M ad ère  a N orfo lk , 
rapporte que la  goé lette  L y d io ,  d cP ortlan d , capit. H am m ond, 
était entrée il Funchal le  3 Juillet, venant de San ta -C n iz, île  

; de T én é r iffe , e t  que sous peu de jou rs  e lle  d eva it rem ettre à 
I la  vo ile  pour y  retourner. I l  a  é té  invité par le  capitaine i la m -  
' mond à  faire publier dans les journaux,à son arrivée aux Etats- 
U n is , que le  brick Planter, d ’ E dgartow n  (M assachusetts), 
capitaine P eas , faisant route pour un port des F.tats-Unis, avec  
un chargem ent de 350 barils d ’huile de sperm aceli, a  é té  cap­
turé le  26 ou 27 de m ai par la  fréga te  portugaise la  Diane, à 
35 m illes de  T e re e ire , e t envoyé b l ’î le  S t-W ichel, d ’ où pro­
bablement il serait expéd ié  pour L isbonne, com m e il arrive à 
tous les bâtiinens surpris en vue de T e re e ire . I l  ajoute qu’il 

I serait à  propos de faire p.arlir un bâtim ent de guerre pour croi- 
's e r  dans ces  parages, et protéger le  com m erce des E la ts - 
; Unis.
1 L e s  habitans de M ad ère 'on t é té  généra lem ent satisfaits du 
■ changem ent des autorités. Depu is l'a rrivée  du nouveau gou- 
i ven ieur, il y  a  deux mois environ, les proscriptions avaient 
cessé, e l l e  pays jou issa it d ’une parfaite tranquillité.

L a  goé le tte  C icere, capitaine ails, arrivée à Baltim ore en 
IS  jou rs  du P o r t-a ii- l 'iin ce , a  iccu e illi b son bord, le  28 ju ii-

a  jo u é  et chanté le  rô le  d ’A n n a  avec talent, mais, il faut la 

dire, e lle  nous a paru avo ir m ieux réussi l’ année dern ière dans 

les opéras de la F ia n cée  et surtout du M açon , qu’h ier dans la 

rô le  de  la  dam e invisib le d’ .Avenel.

L e s  honneurs de la so irée  ont é té  pour madame Eerdoulet 

qui, dana les rô les de m adam e D ickson  et d 'A n gé lin e , a fait 

preuve d ’un ta lent très varié. E l le  jo in t une jo lie  voix  ï  
beaucoup de grâces, de gentillesse e t  d ’habitude de la  scène ; 

son a ir de  Dame Blanche vous regarde» lui a m érité d» 

nombreux applaudissemens, e t  on lui a  fait répéter dans le 

vaudeville des couplets qu’e lle  a chantés avec  esprit e t finesse, 

m algré raccnm jiagnem ent bcîieux  de trois ou quatre violons, 

les seuls qui n’ aient pas cru déroger en restant à leur place 

pour la petite p ièce. M rulam e G e o rg e  est une bonne sou- 

brette e t une fine champenoise.

L ’ orchestre et les chœurs m éritent tous nos é loges  et il se­

rait injuste d ’ oublier m adam e Chollet, e t  T h éod o re  qui a joué 

avec naturel le  rô le  plaisant de  D ickson . 11 nous sera  permii 

de n’ exprim er encore aucune opinion sur R o y o l  ; nous l’ en- 

<ra‘rerons seulement à ne plus s 'habiller com m e le  faisaient nos 

pères en 1750, lorsque son neveu porte b sa boutonnière li 

ru'jan de la lég ion  d ’honneur.

O P É R A  F R A N Ç A I S .

LA  P A M E  B L A jr C I IE .----  A X g S l IS E .

La rcpréssnîati'jn de la Dame Elaeche avait attiré hier au

S C I E N C E S  N A T U R E L L E S .

n ’ en rapporteromi que les  siiivans : - - , ■ ,  i.-i i a ,
.  P ou r e x e rc e r  te » droits de  c itoyen  a c tif  il faut ê tre  bour- i g e r  w it  eui laissés sur 1 ilc  de Samai la.

20013 d’une com m une, » g é  de  vingt-cinq an s ; posséder 2C0|! 3 ,
iV. en  immeubles ov  un usufruit de 300 fr. constitué sur des | Charles Carroll est le  seul sigim taire survivæ it de la dccla- 
immeubles sis dans le  Ci-.ntoit, .é'j-e dom icilié dans une com - ration de l'Indépendance; Jam es A iadison  le  seul des m em - 
mune depuis un an et un jou r. ’ bres survivant d e  la  conve.ntwn de 1787, qui établirent la cons-

. U n  etranger naturalisé ne pourra exercer les  droits a c t ifs t ifu licm  fédéra le ; Pa ine IV ingate  lo  seul survivant du 1 "  b e- 
et passifs du c itoyen , que c inq ans après la  date du décret de j'na t des E tats-U n is, assemblé en 1789, à N e w Y o rk v p a u r  pro- 
naturalhalion. * ! c^der h Torgam sation du couvernem cnl fédéra l; E gb e rt Ben*

.  T o u t citoyen  convaincu d’ a vo irem p lo yé  des m oyens illé -,-son , e t Jam es M ad ison  les deux senls survivants des repre-
«au x  pour faire nom m er quelqu’ un ou pour èt/e nommé lui-1, seiiîans au congrès à la m ôm e épmjue. M . M ad ison  était 
nmœe raembro d ’une autorité publique jicrd le  droit de c ité , v aussi m em b red e  l'ancien  congrès  de  1781.

« U n  m essage du conseil d ’ FItat a annoncé la  in o it inipré- ---------- -—
ru e  de M . Charles Bianchi, Irésoriçr-général du Canloii, sur- 
venue dans la jo u m ee d 'h ie r . (M .  B lanchi s’ est noyé dan-5 le  1 
tac de Lugano, poussé au suicide par l’ étal désespéré de ses j,
aliaires. Sa m ort p longe dans la  désolation un grand nom bre,; v

ÿ f a m i l l e s .  quL  trom pées par H tbé-âtre L  une nom breuse assem b lée ; peu de places
Bianch;, avaient eu en lui une con fiance sans bornes.) è n  ,•
joüirnal dit que le  gouvernem ent est in téressé pour 200,000 fr. ; sont restées  vacantes, e t 1 empressement du public a  été ju sti. 
O n  déc ide  de procéder demain au- rem placem ent de c e  fonc-1| fié  par l’ eséciition  du cHeC-d’ecuvre de B oye ld ieu , 
tionnaire. (D an s  la  séance du IS , on  a  nom m e trésorier-gc- P lusieurs sujets arrivés récem m ent de F ran ce  fesaient leur 
aéra i, M . T h Q p as  F rauzon i, d e  L o ca rn o .) »  ,, Am érique daniicet opéra. LctcH ier a  paru dans le  rO

---------- j 'ig ^ e  G eo rg es ; c ’ est un actcuragroabte, qui sans avo ir une voix

G R È C E -  'fétendue, chante avec  goût. I l  a  bien d U l’air de gentille davi'.
__ , _  -----------— -----------  ̂e i l’ imitation de R o tin -d tla ir ., Curto qui paraissait au »ri pour

A N C O N E ,  10 ju in . ' la pretnière fuis ne peut guère être  ju g é  par te  rô le  m i--,-'.* de 

D e s  lettres ë «  com B ereu  de C orfou  parlect de nouveaux ' G aveston  ;  il sem ble avo ir peu d ’babifude d e là  scène, mais 
troubles qui auraient éc la té  en  G rèce , e t  e lles  ejoutoat que le =a vt-ix d ob asse  est fort b d ie  e t .a  produit d e  l’ e ffet, surtout

"" ( la a s le  final du seew td  a e fe q u if té té  éxécu ié  a v e a u a e  verveg o u v e rn em e n t^ e c  prend des mesures pour appuyer eîRcace- 
raent l e »  insurgés de Candie, a lia  c)U» tous le » 't u r c s  soient, rgés  de Candie, a l m  . , i «  tous l e »  t  urcs soient . c^em ble-rem attpsab les,.

^  vient d ’entrer dans n otrepo tt. te  d’A lg e r  aurait, dep^u-'s.' fluence fôcheuae sur la,bnUante santé de  madame M Uon ;  eUe

É L E C T R I C I T É  D E  L A  T O R P I L L E .

C es recherches sont tirées du dern ier m ém oire présenté b 
la S oc ié té  R o y a le  de Lon dres  par son illustre président Sir 
H um phrey D avy , dont les sciences naturelles regrettent la 
m ort encore  récente.

Parm i les  nombreuses recherches qui ont é té  fa ites dani 
tant de  contrées et avec  une si grande persévérance sur les 
differentes form es et sur tes m odes variés de  l ’é lêctric ité , il est 
un point qui a é té  presque com plètem ent n ég ligé , c ’ est l ’élec­
tricité qui se développe ch ez les animaux vivons, bien que ce 
sujet m éritât une attention toute particulière, tant par son im­
portance en physiologie que par ses rapports généraux avec 
l’ étude des phénomènes électro-ch im iqiies.

L o s  expériences de IValsh  sur l ’ é lectric ité  fournie par la tor­
pille e t le  gym note nous avaient bien fa it connaître quelques- 
unes des circonstances les plus curieuses de son développe­
ment, telles que l ’im possibilité de traverser l’ air, e t les léger» 
effets d ’ ignilion produits partes  décharges les plus fortes. Ca- 
vendish avait, il est vrai, com paré son action h ce lle  d ’une bat­
terie faiblem ent chargée dont l’ d ec tr ic ité  est é levée  en quantité 
mais faib le en intensité ; mais tous ces  faits étaient loin da 
nous donner une coim aissance exacte du sujet.

Quand Vulta eut im aginé la pile qui porte son nom, il crut 
avo ir im ité com plètem ent l’ organe de la  torpille e t du gymnote; 
e t quiconque a  ressenti la décharge de ces  deux inslrumens, 
l’ un artificiel et l ’ autre naturel, doit ê tre  convaincu, au moini 
pour l’e ffe t de 1a sensation, de leur exacte  analogie. Ap rès  lai 
découverte de la force  chim ique de l ’appareil de V o lta , j e  dé-[ 
sirais m ’assurer si le s  organes é lectriques des animaux v ivaw l 
possédaient cette  m êm e propriété. î l e  trouvant en 1814 eij 
1815 sur les côtes  de  laM éd iterran ée , j e  profilai de l’ occasioB| 
pour faire quelques expériences sur ce  sujet. A yan t obtcni i 
dans la  baie de N ap les  deux petites torpilles vivantes, j e  fis^ 
passer plusieurs décharges par un cerc le  intei rompu fuitdt, 
deux fils d ’argent h travers l ’ eau, sans pouvoir remarquer lf| 
moindre signe de la  décumpof-ition de ce  fluide. L a  mônii| 
expérience, répétée plusieurs fo is  dans d ’autres lieux et avecl 
les circonstances les plus favorables à l ’action  électrique,fou^f 
nit toujours le  m êm e résultat négatif.

A  R im iiii, où j e  m e procurai une torpille plus forte, j ’ o b tii« l 
encore te m êm e e ffet ; j e  fis  aussi passer la décharge é lc c t iy  
que â  travers un cerc le  très-petit, mais com plété par un i  
d 'argent extrêm em ent fin, d ’ environ lilC O O  de pouce en di*-| 
m ètre, e t la  couleur du fil n’ éprouva pas te moindre change-f 
ment. J e  crus alors pouveir conclure de c es  expériences qut| 
l ’ organe de la  torpille ne pouvait Être com paré à la pile, maisi 
bien a  une batterie . lectrique faib lem ent chargée dont les suN 
faces  seraient desco iid iic lc iirs  imparfaits, com m e l’ eau. Mau, 
ayant fiiit part c lcccs recherches à V o lta , avec  lequel j e  pass* 
quelque tems à  M ilan , il m e montra une autre form e de so*' 
instrument qui b ii semblait répondre exactem ent à l'organe à 
la torpille : c ’était une pHe dont le  liqu ide était un ccnductei»| 
très-imparfait, com m e le  m iel, qui dem ande un certain  ten:- 
pour se charger, e t  ne décom pose pas l ’ eau, quoique conun»- 
niquant de fa ib les cboca.

L a  découverte d ’Œ tsted des effets de la pile voltaïque 
l’ aiguille m agnétique m e fit désirer de iii'asaiircr si i ’éleclricU 
des animaux, vivans possède la m êm e proptii lé  ; mais j e  i 
pouvais me procurer de torpilles vivantes assez fortes pour u. 
tenir des décharges puissantes. Cependant en ayant obtci'
â T r ie s te  une d ’ on pied de long et une autre moins forte, j e  t  
passer la décharge de la plus vigoore-ase un grand nombre ^  
fuis â travers le  cerc le  d’un électrom ètre m agnétique e.-.trèmJJ 
m es l délicat; m ak  sans apercevoir la moindre déviation ou é 
plus lé g e r  e ffet sur l ’a iguille. J e  m e convainquis que te cerd* 
n’ était point interrompu en  m’y  renferm ant m oi-m êm e : 
charges qui passaient à travers le  fluide électrique étaient 
sez  fo r te »  pour être  ressenties dans k s  deux coudes et mê 
une fo is  jusque dans une épaule.

O n peut- expliquer ces  résultats négatifs en  supposant q- 
le mouvem ent de  l ’ électricité, dans l’ organe de la  torpille, 
i'ait instantanement. e t qu ’un courant doit avoir quelque dud' 
pour produire la déviation de l’ a iguille. Au ss i l’ e lectroinç^

: m agnétique est-il éga lem ent insensible à une décharge faib* 
d e  la  bouteille de  L eyd e , tandis qu’il est, au contraire, affe^ 
fo r t i^ e n t e t  im m édiatem ent par un courant continu fourni p*

' les s u r f e s  les plus petites du plus faib le appareil de Volj^ 
D eux  couples de zinc e t  d’ argent.séparées p a t-^ p a p ie r  tn o^  
lé  dans une dissolatioB de sel matin, déterm inent une dév^ 
tion de plusieurs degrés  dans la direction de l ’a iguilîe, qV**
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çon, et si c’est uoe fille, on lui enseigne à connaître les poids, 
à faire le commerce, à filer, mais non pas à coudre. Les en- 
fans des deux t'exes sont élevés ensemble. On regarde la 
naissance d’une fille comme un grand bonheur. Comme les 
prêtres sont très-respectés, la plus grande partie des jeunes 
gar -̂ons et des filles se consacrent à l’état mona--.irnic ; et 
c'est la principale cause de la faible population du Ihibet.

I.es mariages se font en considérant l’importance de ta 
maison à laquelle on s’allie. Dans un homme, on estiino ses 
connaissances littéraires, et dans une fille, son aptitude pour 
le commerce et la connaissance qu’elle a du ménage et du 
prix dos choses. Entre les familles riches et nobles les ma­
riages s’arrangent par l’entremise d’une amie ; dans les au­
tres, après que le jeune homme et la jeune fille sont d’accord, 
le premier, pour en venir aux fiançailles, fait inviter une ou 
deux parentes ou amies, auxquelles sa famille donne des 

T/electricit3 animale ne réside que dans des conaucieurs im-, mouchoirs; ensuite ses parons ieur_ disent : . Dans notre
narfaits, qui sont des organes des animaux vivans, et son ob-l « famille se trouve un beau et brave jeune homme qui d-sire 
iet, dans l’ économie de la nature est d’agir sur les animaux s’allier par mariage avec la fille de telle autre famille.. Les 
v-ygjjg ;1 entre-metteuses prennent les mouchoirs, se rendent a la mai-
'  Parmi les distinctions que l’on peut établir entre les modi- son de la jeune fille et la demandent en mariage. Si sa fa- 
fications et les propriétés de l’électricité sous ses différentes mille y consent, elle fixe le jour des fiançailles qui ont lieu 
fonnes, l’une des plus importantes, c’est que l’organe électri- ; dans la maison des parens de la femme, et auxquelles on m- 
Gue de la torpille dépend complètement de la volonté de l’ani- ■! vite tous les parens et les amis des deux tamiUcs. Alors .es 
mal. Cet organe contient une grande quantité de nerfs qui ' entremetteuses apportent de la part du prétendu du vin et des 
cependant n’y offrent rien dans leur .structure et leur position ,| mouchoirs, et déclarent l’àge du jeunff homme. » »  Pî*- 
anatomique que l’on puisse comparer aux conducteurs des'irens d e  la fille sont d’accord sur ce mariage, on boit le m û  et 
piles o-alvaninues, et il est assez probable que le choc dépend i on se partage les mouchoirs, cl 1 entremetteuse attache orne- 
de quelque propriété développée par l’action des nerfs. [ ment en turquoise, monté ea or̂  et nommé s e c h ta , sur̂ la tete

que les plaques de zinc n’aient que 1[6 de pouce en dia-|

.  .  .  .  ■  IIl est bien à désirer que l’on répété ces expériences avec.
l’éloctricitc du gymnote, qui est beaucoup plus puissante quej 
celle de la torpille. Mais, d’après ces faits, on peut établir’ 
que l’électricité animale a plus d’analogie avec l’electricité j 
commune qu’avec les phénomènes de la pile voltaïque ; et [ 
cependant il me semble encore plus probable que l’électricité | 
animale forme une espece distincte et particulière.

L ’électricité ordinaire se développe sur des corps non con- ̂ 
docteurs, et est enlevée facilement par les corps bons et mau­
vais conducteurs ; l’électricité voltaïque se développe dans| 
une combinaison de conducteurs parfaits et imparfaits, et n’ est j 
transmise que par de bons conducteurs. Le magnétisme, s’il ̂ 
est une forme de l’élcctricilé, n’apparlient qu’aux bons con- ; 
ductcurs, et n’est modifié que par une classe d’entre eux. 
Jj'electricité animale ne réside que dans des conducteurs im-

sjv» j/v»» • • --- -
Quelque peu avancés que nous soyons dans la connaissance 

de la nature de l’électricité, nous sommes encore plus igno- 
rans sur la nature des fonctions des nerfs. Cependant la con­
nexion de l'électricité animale avec un organe nerveux aussi’ 
développé ; l’empire qu’exerce sur elle la volo.ité de l’animal; ̂ 
et la nature instantanée de son passage, semblent jeter sur ce 
phénomène important un rayon de lumière, qui, mis à profit 
par de bons observateurs, peut conduire à des résultats impor- 
tans puur la physiologie.

ASPE C T P ITTO R E SQ U E  DU T H IB E T .

V IE  IN T É R IE U R E , P R A T iq U E S , CO UTUM ES DES H A B IT A S S .

Les maisons thibétaincs sont généralement construites en 
pierres brutes et ont plusieurs étages ; dans les grandes mai­
sons, on orne les salons de belles sculptures. Le bas peuple . 
et les habitans des campagnes construisent ordinairement leurs | 
cabanes sur le penchant des montagnes, afin d’être plus près ̂ 
du bois et de l’eau. Les tribus nomades habitent en grande ■ 
partie sous des tentes de feutre noir. Tous les gens du peu­
ple portent un habit h grand collet et un chapeau en laine fine 
ou en camelot. Ils tiennent un chapelet k la main ; ils se 
ceignent avec une courroie ou un mouchoir en coton auquel 
iU attachent un coutelas, une petite tasse, un briquet, ete. 
Les femmes et les filles ont les cheveux partagés depuis le 
sommet de la tête et tressés comme des cordes en deux queues 
nattées ; plus il y a d’art dans une pareille coiffure, plus on la 
trouve belle. Les filles qui ne sont pas encore mariées ajou­
tent par derrière une troisième queue. Toutes les femmes 
ont un petit bonnet en velours de laine rouge ou vert, et poin­
tu par le haut ; elles portent des bottines, des jupes d’étamine 
noire ou rouge, un tablier d’étamine rouge ou d’étoffe de soie 
de diverses couleurs et garni d'une bordure do fleurs brodées. 
Elles parent leurs doigts d’anneau.x de corail montés en ar­
gent ; dès leur enfance', elles ont au poignet gauche un brace­
let d’argent, et au droit un autre en coquillages qu’elles n’ôtent 
que lorsqu’ ils s’usent d’eox-mèmes et se brisent. Les fem­
mes de toutes conditions portent un ou deux chapelets de co­
rail, en lapis lazuli, en coquillages ou en grains de bois ; les 
riches en ont qui sont composés de gros morceaux d'ainbrc 
jaune. Elles suspendent à leurcou une petite boite en argent 
contenant leur dieu protecteur, elles portent sur la poitrine un 
anneau en argent aux bouts duquel il y a de petites ciiaînes 
avec lesquelles elles attachent par devant leur chftle. Les 
chapeaux des femmes opulentes sont couverts de perles ; ils 
sont faits de bois verni et enduit d’une couche de vertnillon- 
Toute femme et fille qui doit se présenter devant un L a m a ,

m ...  ̂ jm V ___ ̂  ̂K IA

ques dLxaines de pièces d’argent monnoyé. Les cadavres de
ceux qui n'ont pas d’argent sont jetés à l’eau, c’est ce qu’on
appelle s é p u l lt i r e  a q u a l iq u e  ;  on la regarde comme un mal­
heur. Quand iin L a m a  meurt, on brûle son corps et on lui 
élève un obélisque. Quand un pauvre meurt, scs parens et 
ses amis se cotisent pour venir au secours de sa famille. A 
la mort d'un riche, on apporte des mouchoirs et en console 
ses parens et les gens de sa maison ; de plus on leur envoie 
du thé et du vin.

Le deuil consiste en ce que les hommes et les femmes ne 
se montrent pas en habit paré pendant cent jours, ne peignent 
pas leurs cheveux et ce se lavent pas ; de plus les femmes ne 
portent pas do boucles d’oreilles i.i de chapelets au cou. Tout 
le reste est permis. I-es riches font venir quelquefois des 

pour réciter des prières pour le repos de Pâme du dé- 
X a  ; tout cela se termine au bout d’un an. En général on 
'respecte dans le Thibct les jeunes gens, tandis qu’on no fait 
aucun cas des vieillards ; octévite les malades; et mourir à 
la guerre est considéré comme un sujet de gloire pour toute 
une famiift.

Idelajeur.e fille, k laquelle on fait alors des présens de thé,
; d’habits, d’or, d’argent, de bétail et de moutons. Si les pa- 
" rens de la jeune fille ne consentent pas au mariage proposé, 
ils ne boivent pas le vin et ne reçoivent pas les mouchoirs. 
Quand le temps d'aller chercher la fiancée est arrivé, les 
deux familles font leurs invitations. Les conviés privent 
avec des présens qui augmentent la dot, et les parens de la 
fiancée lui donnent pour dot des terres et du bétail. Le jour 
de noce, on ne se sert ni de chariots, ni de chevaux, niais ĉn 
dresse devant la maison de la fiancée une tente au milieu de 
laquelle on étale trois ou quatre matelas carrés ; puis on prend 
un plut de blé dont on répand les grains par terre. On con­
duit la fiancée par le bras et on la fait asseoir k la place la 
plus élevée. Le père et la mère se mettent près d’elle, les 
autres parens, des deux côtés, d’après leur rang. On pose 
devant eux de petites fables couvertes de - fruits et de plats ; 
le repas fini, les membres des deux familles prennent la fian­
cée par le bras pour la mener à pied à la maison du futur; ou, 
si c’cjt loin, ils la conduisent h cheval. On jette des grains 
de froment ou d’orge grise sur la fiancée ; à cotte occasion, 
la fumille de la femme donne des mouchoirs h tous les parens 
du mari. Quand l’ épouse est arrivée k la maison de celui-ci, 
on ne lui fait plus de présens, mais on la prend par le bras, on 
la place près du fiancé, et on préseiilo k tous les deux du vin 
et du thé.

Un qnart-d’heuro après, tes nouveaux époux s’asseienl à 
paît, et tous les parens leur donnent des mouchoirs. Les 
gens les plus distingués suspendent ces mouchoirs au cou des 
jeunes gens, tandis que cciix-ci mettent dans leur sein ou pla­
cent devant eux en tas les mouchoirs qu’ils ont reçus de leurs 
égaux. A la fin du repas, les proches parens prennent de la 
viande et des fniiüi, et les emportent chez eux. Le lendemain 
les parens de toute la famille des mariés, revêtus de beaux 
h.abifs et lo cou enveloppé do mouchoirs, se promènent avec 
eux dans les rues, font des visites aux proches païens qui 
viennent k leur rencontre à la porte do la maison, et leur of­
frent du thé et du vin ; après avoir bu, on s’assied en cercle 
les jambes croisées et on chante. On passe ainsi trois Jours, 
et le mariage est consommé.

Dans le'Thibet, les femmes sont plus robustes que les hom­
mes ; ceux-ci sont au contraire d’une constitution plus déli­
cate. Souvent les femmes sont chargées de travailler à la 
tene. C'est aussi pour cette raison que quelquefois trois ou 
quatre frères de la inèino famille ne prennent qu’une seule 
femme. Les frères se partagent entre eux, à leur grc, les 
garçons et les filles qui naissent de celte union, et si une fem- 

,me parvient a contenter trois ou quatre frères habitant enseni- 
! ble, elle reçoit PépitWte d'accomplie, parce qu’elle gouverne 
I bien la maison. Co sont en général les femmes qui font ici 
le commerce. Celle qui ne sait ni labourer, nkscmer, ni filer, 
ni tisser des camelots, ni faire d’autres travaux domestiques

__ramilltfi /̂ lé>vipnt lin nliiPt rip H4rî.

IM É  L  A  N  G  E  S .

se barbouille la figure avec du sacre rouge ou avec le? tcmiles soutien de la famille, devient un objet de déri-
du thé qui restent dans la tliéière ; si elle ne le fait pas, oo dit 1  ̂monde. L ’adultère n’est nullement consi-
que, par sa beauté, elle veut séduire un ecclésiastique; çQjj,fpç'j,QQteux. Si une femme inaviéo se lie avec un
e'est une chose qu’on ne lui pardonne jamais. • étranfrer e l l e  dit sa n s  cérémonie à sou époux qu’un te! est son

Dans le Thibet le peuple se nourrit généralement de farine (imn-dott.) Le mari n’en est aucunement affecté, et si
d’orge, de chair crue de bœuf et de mouton, de lait, de fro- époux sont d'ailleurs contons l’un de l'autre, ils con-
mage,etc. La nature sèche de celte nourriture les oblige bonne harmonie.
prendre du thé immédiatement après ; ji Quand un homme meurt, on rapproche sa tête des genoux,
elle regardée comme de premier nécess é On mele k-ce é ^
breuvage, lorsqu’on i’a fait bouillir, du beurre et du sU. ^  cordes • puisonle revêt de son habit ordinaire, et
n’y a pas d heure fixe pour tes repas qui son '• j un sac de cuir ou dans un panier. Les hom-, • -̂uuh.-b. •• i— ... -----
maisfréquens. Lngéneral Us prennent leur noumlure avec ' femmes le pleurent, après avoir, aumovende: . d'horrours, pas de contes absurdes, qu’on neftsse adopter en
lés doigts, PUES lorsqu’ils ont f.m leur repas, Us lechent la ja | mes J  . ï^ . f jJ i r e a d a L  à un’e poutre. ' ■ s'y prenant bian. •

L A  L E T T R E  A N O N Y M E .

L a  vo ix  fraîche e t na ïve  de la petite fille  est le  seul bruit qui 
trouble le  s ilence du vaste  salon. L a  charmante enfant est 
assise sur un tabouret de velours. D e  son doigt potelé , e lle 
suit les grosses lignes d ’ on  liv re  posé sur les genoux de sa 
m ère. A bsorbée  par sa lecture, e lle  ne songe pas seulement
k rassem bler sur scs épaules les beaux anneaux de cheveux
blonds qui retom bent avec  tant de grâce  sur les bords fanés et 
inégaux des pages.

A h !  vo ilà  qu’un sourire de  satisfaction entr'ouvre scs lè ­
vres rosées ; puis e lle  je tte  un regard rapide et de triomphe 
sur les traits de sa m ère. J e  le  cro is  bien : e lle  v ient d ’épe- 
ier correctem ent et sans presque hésiter, un lon g  m ot,difficile, 

d ifficile !
S a  m è re ! C om bien  e lle  estheureuse ! Q iic lle jo ic  trahit sa 

physionom ie régu liè re  et pure ! E n  vain e lle s ’ efTorcc de  dis­
simuler sa jo ie  m uette. E l le  n’ a pu la  dérober au coup d ’œ il 
furtif de  la petite m aligne. Au ss i, regardez com m e les joues 
fraîches de c e lle -c i s’ animent de la rougeur du plaisir ! J e  vous 
défierais, vo tre  cœ ur eût-il é té  cruellem ent désabusé par une 
am ère et longue expérience, oui, j e  vous défierais de con tem ­
p ler une pareille scène de bonheur sans être attendri, sans en­
v ier vaguem ent le  sort de  l ’hom m e jeune encore, qui se tient 
là , debout e t  rêveur, à  quelques pas de ce  groupe ravis- 

sant.
H é la s  ! c e  n 'est point pourtant 1a suave ém otion d un bon­

heur apprécié qui sou lève  les rides de  son front et i end im m o­
biles ses regards. C ’est un doute, un doute cruel, aîlreux, 
qui resserre sa poili inc et étreint son front.

U n e  lettre, une lettre ononym e qu’ il dédaigne, qu’ il méprise 
est venue lui ré vé le r il ne sait quelle absurde et o d ic o 'e  ca ­
lom nie. 11 n’ y  croit pas, il ne peut y  croire, e t cependant il
souffre horriblement, il ne saurait écarter de son esprit cette 
lâche e t m enteuse dénonciation. E lle  cm iifch era  fo s  yeu x  
fatigués de se c lo re  sous un som m eil b ien faisant; s 'ils yien- 
n e S  enfin  k se  ferm er, e lle  se reproduira en de fantastiques
cauchemars, et la prem ière id ée  qu 'il concevra  h f..ui réveil

sera cette  id ée  intolérable.
V o ilà  les effets d ’ une calom nie lâche et scéler.ate com m e le  

spadassin, qui, la 'nu it, au détour d ’une rae, com m et un assassi­
nat sans danger pour lui. E ncore  sa v ictim e peut-elle guérir 
du coup qu’ il lui porte, tendis que les blessures faites par la 
calom nie sont incurables.

E t  vous ail- Z cro ire  peut-être que des affections déçues, des 
intérêts cruelicm eiit froissés portent seuls h com.mettre uii pa­
re il crim e? N o n . C ’ est un m isérablo besoin d'intrigues, une 
basse ja lou sie  du bonheur des autres qui dictent les quatre 
cinquiètr.f s des lettres anonymes.

L e s  com m érages diffam atoires, les insinuations perfiJes, les
interprétations odieuses ne suffisent pa'i a certaines gen<. I l
faut du mal plus précis, p’ms aesuré, e t on écrit des lettres ft- 

nonymes. _ • • .
P ou rqu oi donc lu-loi ne punit-elle pas un crim e aussi nuisi­

ble à la  soc ié té  ? O n  renferm e en prison durant cinq années 
le  pauvre hère qui, poussé par la  faim, rom pt une clôture c l 
vo ie  un ch é tif m orceau de pain noir.... E t  celu i qui corrom pt la 
bonheur de toute une fam ille  n’ a  rien à craindie de la lo i e t ne 
se trouve que flétri par l ’opinion publique, c i inconstante dans 
se.s haines com m e dans ses affecliqtis !

E n  vérité , c e  lâche et plat coquin de B azile  avait bien  raison 
de p référer la  ca lom nie au poignard, pour se venger d 'A lm av i- 
va. Beaumarchais ava it sans doute en vue les lettres anony­
mes, quand il m it dans la bouche du digne personnage : * L a
• calo iiiiiie  ! m onsieur! V ou s  ne savez gu ère  ce  que vous dé-
• d a> n ez . J ’ ai vu les plus honnêtes gon.s près d 'en  être ac-
• câblés. C ro y e z  qu’il n’y  a pas de plate n iéchanceté, pas

qui a contenu leurs mets et la replacent dans leur sein. Ils  ̂
ont encore pour boisson delà bière cl de l’eau-de-vie d’orge. i 

Lorsqu’un maître de maison donne un festin, il s'assied à ; 
la place la plus distinguée, fi ne va point k la rencontre du • 
convive et ne le reconduit pas. Si le convié est d'un plus 
haut rang que l’hôte, on lui ofire le vin avant les autres ; et

cordes, su.spcndu lo cadavre à une poutre.
On invite des L a m a  à dire des prières, et chacun, suivant 

ses moyens, porte aux temples dü beurre pour le brûler de­
vant les images divines, la moitié des effets laissés par le dé­
funt est donnée au temple de B o la la ,  l’autre mokié est ré­
servée aux Lama-qu’on a fait venir pour n-citer des '

pour comble d’honneur, on lui présente du beurre. Les ri- : on l’emploie à leur donner du thé et à faire d autres dépensés 
ches donnent des repas deux ou trois fois et les pauvres au!|en leur faveur, de manière que les parens ne conservent au- 
mo,n= nn^f.iisnar mois v les tables sont irarmes de iuiube, ,cundes effetsqui ontapparlonu audefmit. _ Quelques joursmoins une fois par mois t les tables sont garnies de jujube, 
d’abricots, de raisins, de bœuf et de mouton.

Les trois grandes époques delà vie, la naissance, le maria- 
^  et la mort sont accompagnées chez les Thibélnins de pra-

R o i j a l  h i c i l a g e .  —  Le grand-duc de Bade, dont la parci­
monie était passéo-en proverbe,, a laissé, dit-on, des richesses 
considérables: des armoires secrètes, ménagées dans le. 
corps de différons meobies, derrière les lambris et sous le 
parquet de soa appartement, reeélaient son trésor particulier. 
Il avait institué, par testament authentique, Mile Werner, dite 
comtesse da Laiisenstcm, héritière iiniverselle de ses biens 
particuliers et de toutes les richesses renfermées dans sa. 
chambre. Suivant Ic'* instructions qu’il avait laissées, on 
vient de procéder, à la recherche de ses trésor?. Or. a trouvé •

!cundes effelsqiii ontapparlonu au définit. Quelques jours 
■ après la mort, on porte le c rps sur les épaules à la place des 
découpaars qui, l’ayant atteeW .» une cüIobub en picne, le

AiiiufiiuiiB UC P.— coupent e n  petits m orceau* qu’ ii-» donnent k m an gw  a o x - ; i u e  prucy o cr y— j ; - — --- . " j .

s , . v ; ; r î ; c a s ™ o . i . .  f . s
virM ,1» noi.r.. I-, môip lèche scs ven» encore srluans; do! on les pile dans un mortier de pierre, et on les-mêle avec ae catdeties, etqoriicui t u  uu»o un lai^c

r a ^ ï r  nais, la fariné grillée, on en fai. des foulettos qu’on
sauce on lu i frotte le  ebrps avec du beurre et on l'exp ose  au ch ien s ; ou bien on en noum t lo» vautours, c 'e s t  l « i/ e r r e « «K |  spc«aIcn jou t_a«-v i «  o e  ses uisposme ^

/-> > . ______ U -vA-.-________ -J™ !.--......—:- f t  c é le s te . O n regarde ces  dsuxjiSM iières d ’ è jcô  enterre com m e
très-hew euscs.

L e s  découpeurs dd ntorts ont- potw -cbef u * ' dheba.. L e s  
frais, pour faire découper un nu :'-, m ontent au «aoina k  q ^ -

soleil. Quelques jours après, la mère cesse de le nourrir et
Itti donne à boire une espèce de bouillie faite de farine grillée. 
Quand l'enfant est devenu grand, on lui apprend à écrire, à 
compter ou k exercer un métier quelconque si c'est un gm-

comteasev. Le n<«iveau..'5ottvcraia ne so voit qn ax-cc peine
d és («r tté  d’une biiUante s iicres fion , dans un moniCCî'
sarlouioà l'atgeofpouvait. si ulilement »ei',T ves intérêts. 
.OBjjrétend.qu’ÛcesSe dessaisKa dis litiipsÉes amasséoas

Ayuntamiento de Madrid



2(M) L E  COURRIER DES ËTATS-UINIS. [ Vol. ITï
par son prt'drcesseur, e t qu ’un procès en cassation de testa- '[ 
iccn t va  litre iutenté à  l'hérilièrc .

,  la tecewion OC lonoa rn Uépôl, dont iepro-
OUI n ’est nas une nnroip /l'hommp "̂ 11 o=V*,’  o **' *̂* ‘ a-® ilv papes chaque année, so vend sépatément, g3. ’ P a 'ta ff» réparti suivant lus vues direrses ou les besoins de ceux nui m-
pp ! i  n T  —  I*  qu ’ aprf’ S c c , «  , Képertoire du Théâtre français, avec les co,mnent.ires par Voilaire i ''“" ‘ ^époré ; le capital sera remis à l’cspiratinn du terme convenu, âïa
j e  lut a i propose la  circonstance d un COupd épee, com m e a y -R o e m e , Lahurpe, etc-, édition ciasséo dins un nouvel ordre, précédé d é ' q“ > o  aura f.it  le versement, à ses rcprésenlans légaux, ou à
an t servi. M a is  il n’ a répondu au cartel de l’honneur que par I?® auteurs et les acteurs célèbres. ; personne désignée dans Pacte de dépôt.
l’ assicnation de la  prudence.» ■' Dictionnaire synommiques de la langue française, par J. C. Laveaox | compagnie recevra Paigcnt en dépôt, et en donnera des récépissé*

• , «"•'■ur au grand Dictionnaire de la langue française et des difficultés do
I rvAl I n l s ^ n m s . A O u n l i k v â  It

M . le  président ■ 4vez-vou3  un nvncaf î  ■ —  7  e— — ue i. mugue iruuçaise et aes oitncullés ao ;i ' 7 ;--------------------
T i  I .  _ rcetlelanguc, SSvol, in-S. 1| On no recevra aucune somme su dessous dr cent dollar.., et la com-
^ e ro y , après un salut m ilita ire : l a s  pour le  présent, mon Dieliouruurc français-espagnol et espagnol-français (nouveau) avec la ' u“ U'"i mandat au-dcHous de celt® somme, à morni

president. J e  n avais pas CIU que la  cause fût assez malhon- I «''uvelio oi logiaphe do l’Académie espagnole, 2 gros vol. in-8 1300 »ré  pour solde de compte.
nête pour com porter un avocat. j pcfca, imprimés à den.t colonnes sur papier fin, broché, f6. ’ d ’Haas les fonds placésen dépôt pourun terme moindre d’un an, seront

L e  tribunal a prononcé contre In prévenu une am ende de b . £ " c hé T a v c ; X‘ vol .   ̂S % r m “ ie '^ tTour du “ “

rancs. (G c ;eW e rfes Tribunaux.) 1, ŒuÇrte complètes de BliUôn, mises en ordre par M. le comte de La- '"térêt de tro'jponr cent pmi, sur Imites leis somnies ver
- - - - -  ; cépidc, enrichies par co savant d’une vue générale des progrès des ' dépôt pour un terme qui n’excédera pas quatre mos. Si le déidit

I l « s t  d ’usago, dit un journal belge , que lo pape donne cha- û' naturelles ; nouv. éd,, ornée du portrait de l’auteur et de 245, 

que année une rose d ’ or ornée de diamans à  c e lles  des puis- j  ^ H i : , i ” e"iv"t;refc7es;ua^^^^^^^^^ Ovipares, Serpens Pois.ons et  ̂
sanccs qui s est d istinguée a  ses yeux p a r la  p iété la plus sm - |Célacécs,parM. le comte de Laeépède; 5 v^l.iu-So, ornés’ de U5 plan- ' 
cère . Ses conseillers ont beaucoup intrigué pour obtenir la ouvrage faisatii suite aux éditions do Buffm. |

nce, chacun d’ eux nrorvosait ,sn nation favoriip  r  Des prix sont ceux de France auxquels on ajoute les frais de douanes '
et transport.

I.a maison se charge de toutes commissions ou rceouvremens sur'

. .  ------------ O v l C l I l l  l a

préférence, chacun d’ eux proposait sa nation favorite. C ’est 
Je g éo é ra ld e s  jésu ites  qui l ’a  em porté. E t  savez-vous qu el' i.a ma 
prince est par-dessus tout l ’en fan lchéri du père  R oolham , c e  I  l'Europe.
n ’ est autre que don M ig u e l !  C e  prince obtiendra la  rose. Si \ ________
c o  fa it est e f t e t ,  Je saint père, tout in faillible qu’ il est, aurait 
manqué à  l ’ iine des prem ières lois de l ’é g lise  : Ecciesia ab- 
horre i à sansiuinc.

tre
O n sait que 31. Capello  a é té  com édien  avant d ’ê tre  minis- 

• J e  n’ ai gu ère  con fiance en votre C apello , disait h ier M . 
de M oiitbe ! à son co llègu e  Polignac  ; com m e cabotin il a rem ­
p li toutes sortes du rôles, il pourrait bien cous jo u e r  au ss i.__ !
R assu rez-vous, messieurs, s ’ écria  31. de Ta lleyrand , 31. Ca- 
p ellc  l i a  jam ais Joué les niais.

L e  F iga ro  trouve assez plaisant que 31. de Bourm ont fasse 
la  guerre aux infidèles.

U n  autre Journal prèlem i que toute l’a rm ée a frém i à l’as- ' 
poct d ’un boulet tom bé près des talons de M . do Bourm ont. i 
Q u ’y  avait-il donc d ’étonnant à vo ir  un boulet aux pieds d'un 
déserteur de  W aterloo  ? 1

-î V E m m E  chez V A L E X T I X  P E L L E T I E R  dans 
son nout'ca» magasin, B arda ij-s lreü  X o .  7, proche tAm erican  
Ilo le l. —  R e fit  p a r  le D cR h am  ;

Sauciasona (II! Lyon, Ire qualité.
FonilaiT.Artichaux pour ragoûts,
Truflbs fraiclieactu Périgord.
Semoiiillo et fécule de fiomont et de pommes de terre.
Moutarde dit. américaine de Maille et de Joase.
Sirop de Vinaigre iVamboisé.
Paliu  Uaricota rouges àla Reine, ditto deSoisaons.
Lentilles fraîches de Doiirdan,

F.N MAGASIN, 
t ins français et étrangers,
Liqueurs de toutes sortes, de première qualité,
Comestibles d’Europe
P'foinaçes de toute espèce, etc-, etc.

Chaque article sera porté gratis dans les maisons. 4f s— 49

L e  N o rw cg ie n  E rnest, qui s’ intitule le  prem ier coureur ' 
d E urope, a  fa it trois fo is  !o  trajet de la p lace L ou is  X3 ’ I  h I 
l 'E to ile ,  a lle r e t retour, en 44 minutes. I l  o ffre  de parier qu’ il ' 
ira  de  P aris  h Calais en douze heures, e t de Paris  à Conslan-1 
tm ople en Id jo u rs ,  chargé d ’un paquet de  30 livres.

U n jo u r lo g ra a d  C orn eille  assistait à la  lecture d ’une tragédie I 
de m adam e Dc.shoulières. L a  lecture term inée, cette dame, qui ' 
chantait si Jolim ent les petits moutons, demanda à l ’ auteur de 
Cinna  c e  qu 'il pensait de cette œ uvre. .  3 Iadam e, répondit- '
• il. pour fan e  des tragédies, voyez-vou s , il vous faudrait une '
• bonne paire de moustaches. » j

U n  Angla is  fait construire un moulin sur la riv ière  T h ecs  ; i l  ! 
a  la  form e d ’un hom m e couché sur le  ventre, e t t’eaii lu i tombe 
dans la  bouche en  passant par un canal qui a la  figure d ’une ’ 
bouteille ; les dents servent d 'égrillo ir. D ans le  v en tro e s t ' 
le  m oulin m êm e avec  les roues. L e  propriétaire habile dans ! 
la  tète, e t les yeu x  lui servent do fenêtres. L u s  c loches sont | 
suspendues dans les oreilles ; les ouvriers sont lo gés  dans les ' 
mains. L e s  chevaux, les bœufs et les voitures sont dans les  ' 
cuLsses et les Jambes. I

UC I UC DiL'ui, ,> V. 03 0. mcmoirca a un ro ir uc r  rance, 4v ovo. I 
J. do W in, Sociétés svciètea do France et d'Italie, 1 v  8 vo. Scènes his- ' 
toriques de la  St. Barthélemy, I  v 8 vb. La cour de Marie de Médicis 1 v ' 
8v. Cmifcssioiisd’un iionime de cour, (contemporain do Louis XIV) 4 v . 
in-12. Caillié, Voyaso à Temboclou, 3 v Svo. et Allas. Potocki, Voyage . 
dans Astrackan et au Caucase, 2 v Svo. Niebuhr, Histoire Romaine, vol. ! 
I et 2. De Mézé, FasU-e deU  Pharmacie frsnçaiee, 1 v Svo. Barie, Ma- ! 
ladies nerveuses, Ir  8vn. E. Peclet, Troilé Élémentaire de Physique, ] » I 
Svo. Lauoior, cours do Chimie, 3v Svo. et Allas. Rio, Essai sur l’Hia-  ̂
loirc de l’Esprit Humain dans l'Antiquilé, 2 v. Svo. Edmond Esprit de I 
l’Homme de Guerre, 1 v. Svo. A. Tarjlif, Abeille F.ncyclopédique, 1 v 1 
Svo. Young, le Potlugsl sous don Miguel, 1 vSvo. M, de Stendhal, Pro-i 
mensdes dans Rome, 2 », Svo. Léon de Buzannière le Touriste Écossais ' 
1 »  S»o. Beilly, Histoire linancièredo la France, 2 v Svo.

PoreigTi and Claasical BooksUre, '
CHAULES DE BEHR.Oirrctor,

108 Broadway, New-York, !
49—  32 South-sixlh-alreet, Philadelphie.

. --r-* > •• w.vvvMvau pus (jUUfcie Oiu». *51 le
est laij pour plus de quatre jnois, mais poQr moins d’une année, l'inicrél 
sera alloué a raison de quatre pour cent l’an t et si le dépôt doit excéder 
lo tom e  d’une anuée, on conviendra spécialement du taux de l’inlérél.

Dans les cas où tous les fonds rnis en dépôt n’auront pas été retirés à 
l’expiration du terme fixé, ils seront laissés en mains de la eonipasnis 
pour un autre terme qui ne sera pas moindre de trente jours, et l'iiilérél 
sera reconnu, comme si le dépôt avait été fuit originairement, pour celle 
péiiode additionnelle. ‘

Lorsqu’un dépôt aura été rlT.-dtié pour plu.» d’un an,on pourra s'enten­
dre pour que le payement de l’inlérél ait lieu avant l’échéance de reitr- 
büUfsemcnt du capital, soit annuellement, par semestre, ou (uus les trois 
mots. Si le dépôt c-slfait pour moins d’un an, aucun intérêt ne sera payé 
avant l'époque déterminée pourle remboursement ducaphat.

La troisième branche d’opérations s’étend à l’ e.xercice des curatelles 
an vertu de dernières dispositions testamentaires, et pourl’avontsBede* 
mineurs; à prendre charge des propriétés et des clfeU des riébitenre in­
solvables, des corporations dissoutes, ou dont l’action est suspendue i  la 
gestion des biensdes lunatiques, c l àagir à titre d’assignatiuii dans l’in- 
téiêlde créanciers.

Pour de plus amples tenseignemens sur la nature des opérations Je la 
compacnic, et la manière dont elles seront traitées, les commissaires sa 
réterenl au prospectus publié co jour, dont copie sera remise, ou envoyée 
au domicile de toute personne qui en fera la demande au président. Tou­
tes les lettres d’affaires adressées au Piésident devront être afi’rancliies.

Heures de Bitrecti, de d ix  heures du marin, à trois de l ’apres
3Vm . B A R D .  Président.

J .  B . L A F O Y ,  JVo. 27  Ann-slreel.

De retour â New-York, où il est connu depuis vingt ans pour faire les 
Perruques et Toupets 4 Is peffeciion.

Entraîné par le désir de plaire, ou do prouver aux personnes de goût, 
ou II fait nombre des talons distingués qui existent i  New-York, dans 
l’art d’aiouter queiquo chose à la beauté et d’embellir, ou c.xcher la dé­
crépitude, par une merveilleuse illusion trompeuse à l’œil le plus clair­
voyant, prévient le public, (se croyant sur de le satisfaire) que tuiil poa- 
liche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète sa­
tisfaction, sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans autres 
Irais que le transport, et même il rendra l’argent, si on le désire, mai» 
b  perruque n’ayant servie.

On peut s’adresser à lui jÆur une perruque, en lui envoyant In mesure 
du tour delà tête, et celle depuis ki naissance d a cheveux du ftoiiljus. 
qu’ à la jointure de la première vertèbre à la nuque, passant sur l’occiput, 
et y joindre un échantillon des ebeveux.

Four un toupet U faut couper un papier de la grandeur de ta nudité : 
étant habitué de contenter lea personnes, on peut s’adresser à lui, si on 
désire du l’ouvrage bien fait; si la personne désire du courant et bon 
marché, il n’en fuit pas ; le prix d’une perruque 15 piastres, d’un toupet

4 4 . . . . 6m

Avis aux amateurs de Eangues élrangires.
É C O L E  F R A X 'Ç A IS E .  |

Les enfant apprennent à parier, sans élude et sans difficulté la langue- 
du pays qu’ ils habitent, aussi facilement que leur langue maternelle. C’est | 
pourquoi les pères et mères qui veoient que leurs enfans apprennent une 
langue étrangère peuvent, et doivent même se dispenser, s’ils désirent 
qu’ils fassent des progrès, de les envoyer aux écoles du pays, et ne leur 
donner que des maiircc de celles qu’lis veulent qu’ils apprenneut. De 
cotte manière ils apprendront à parler celle langue avec ficililé.

M. Dupuis Delarue, professeur dulanguefrançais'', pénétré de l’idée 
que l’étude de plurieurs langnescn même tems, ne |reut jeter que de Ia

_______ tconfiision clans l'e-prit (les enfans elles dégoûter de l’élude; qu’il suffit
, . ! do bien connaître les principes d'une langue pour pouvoir comprendre

O n  Vient de coDdaiiinur ii 6 Jours d ’emprisonnement un in- Icenx do,celles que l’on perle aisément, se propose, s'il y  a lieu, d’on- 
ilividu qui, ayant l ’ esprit plein d ’avenir, criait nrématurénienl I d eS à i-: a.os, dans laquelle toutes les par-
il y  a trois sem aines, dans P a rU  : .  \ o l là  le  réc it de la  grande , " "  ‘"“ ".^“iL®' r. vi.^frtipû t '  } iT> «3, la  gim iue Lp, per#onn« qm voudront bien UhonortrrdéWnrconntncc anni nriÂm

XlCtOire rem portée par le  maréchal Bourm ont contre les A l-  I de s'adrevaer No. 7, Barclay-strect, et d'y laisser leur adres-e 
' "  ‘  ......  . . . . . .  . . .* grn en ?t Bédou ins, les Arabes et les cliaiucaux du de- 
. sert ’  .  I _ _ _ _ _
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A V I S  1 M P 0 R T - \ X T .

31. J e a k - B t e . R E \  vient de form er dans Churcli-street,

J.------ .. J.,,,. V.S, , M'./.u* wotiUuucii^Uji^UV cil
route pour tenir au cum plet le  nombre des oiseaux de départ. 
O n  essaie actuellement U Lon dres d’ établir une pareille com - 
munic’j ’ ion n e c  Paris.

RAFFINAGE DES HUILES DE BALEINE.

J E A X  P I X T E U X  p rév ien n e  public qu’i l  a form é un 
établissement pour le raffinage des Huiles, au No. 146 Fullon-streel, à 

■nno petite distance M ’Est de Broadway. Il y  tiendra constamment en 
vente, en gros et en détail, duSpermacetti et de l’Huilede Baleine d’une 
qualité supérieure. Il est parvenu au moyen d'une préparation chimi- 
qiie, non-seulement à la dégager d’ odeur et de toute impureté, mais en­
core à la rendre exemple de fumée, et à loi donner fa clarté et un bril­
lant quo ne possèdent pas les Huile» généralement en usage. 46__3

A V IS .

L e  docteur V .  G u il i .o ü , ayant défin itivem ent fixé  sa rési­
dence à New-Yoïk, a l’honneur de prévenir le public, qu’wi pourra le 
consulter tous les juur» à soiidomicile No. I l  I Broadway. L ’e.vpéricnre 
qu'il a acquise pur un long séjour sur la côte du Mexique, cl dans les 
Indes occidentales et l’étude particulière à laquelle il s’esi livré des mala­
dies ordinaitis dans et B climats, le mettent à même de donner des con- 

’seils saliiiaires aux personnes qui auraient l’intention de les habiter.
Les français et les espagnols ignorant la langue anglaise, pourront 

consulter le Docteur G uiiloù dans leur propre langue. Il se réfère:
Alex. H. Slcveiis,

à New-York, au-x docteurs  ̂

à Fliiladélphie "  |

à Baltimore “  )

J. W . Francis, 
J. J. Graves. 
R. Laroche 
Thca. Han ia 
Samuel Baker 
R .W . Hall 
V- Potter, etc.

ù Professeur» 
 ̂de l’université

,  J c •. - v«t. J de Maryland.
Lo docteur Guillou recevra volontiers dans son étude, deux élèves en 

médocinc, ou un plus grand nombre, qui indépcndanimmi des m ojei* 
qu’lia trouveront chex lui de se pcrfecliumier dans leur profession, auront 
la faculté d'y acquéiir sans frai» la connaissance des tangues française et 
espagnole.

E n  -iiiq ie terre , on fuit d ’ étranges collections. U n  gcntlu- 
ninn a  nohoto et recueilli Iç.s cordes de tous les  pendus des 
troi.j roy iiu îw s . I l  les a accrochées aux murailles de'son  , 
caoinet, ar.’'c  dus lugoiides sur l'histoire e t lo  p rocès  dos [leo- j  
dus. On penso quo lu propiio ia ire de  ce  !
p a r  SC p en d re  h ii-m èr.ie , e t  que sa  c o rd c  
c o m p lé te r  ia c o lle c t io n .

L e s  deux jum eaux siamois qui sont encore à  Londres, v ien ­
nent, dit-on, de  srj brouider ; l ’ qn deu.x ayant reçu en présent 
une belle  montre d ’ or, l’autre eu est devenu Jaloux. L a  que­
relle, s’ il en  faut cro ire le  bruit public, aurait fini par des voies 
do fait.

,„ii;... 1 CO.S’DITIONS DELA SOUSCRIPTION.
I Ou t'ouvera également chez lui dea Saucissons d’Arles, du Savon de 'l C M rrÙ T  des R ln ls -U u is  paraîtra loua les samedis et mercreiBs.__te
iMaiaeille etde» Châtaignes blanches, lo tout de pren.icr choix, et qui, prix eat de/luft dotei j  par an, payables à l’expiration du premiw sèmes- 
'' ucVm^'éré's  ̂ mentiurmccs plu. haut, sont à d «. prix ’j ,rc, non compris le p ort.-  Le, souscriptions subsisteront jusqu’à I. noli-

I ____________  __________ _____  ___ ^ __ ,*’ '^''oarégo!ièrenieniraitequcl’abonnéreutceœcrdol'étr». NC-amnotn»,
A U X  A 3 I \ T E U R S  D U  B O X  G O U T .  ' " “ « t r e  commencé sera achevé. —  U s  personnes qui h,-

• ri '- ' : (J®* le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d’a-
A .  C . S 3 1 L T S  et C ie ., B roadtvay, X o .  258 , s ’exerçan t vanre ie montant de leur souscription.

l es'  Onsotacrit: à New-Yorlr, au bureau du CsMTÎér de, Étafs-fnis, No.
lettres, communications et eiivoia doivent êlr» 
à MM. les E d ite u r ) da C o m i t r  driÉIsh.lôiùtws 
Cirûu’cr da Janniaf.U t ;  « v o i r  | T & cu iÿ ;e i »  a u m i r a i i o n  q u u  u u u T e & m e a  U i d j i i r c n l .  L e s  h n | .

lanlea robes de bal sont d’un goût rare; les dessins exquis de, riche, 
voi'es de blonde et de dentelle sont aurprenans. Les broderies, les boa,, t 
les bonnets, les écharpes, les pèlerines, les cravattes elles canezous sont 
les produits des plus célèbres fabriques. Enfin dans Uurjoli magasin »e 
trouve tout ce qui peut plaireàce goûtdélicat qu’offrent ànosyoïuJes 
toilettes charmantes des Dames de l'Amérique, '

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année &2(), avec le Joumil.

*15, sans le Journal.
81 pour chaque insertion n’eicddant pas un caré d’ impressiio : 

pour lapregBièrefois et SOcests pour«hacuos des fbisauivanU».
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